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2- A î/ERE
HENRI-Tjo? H'IG.UE, R0100

LETTRE, N* 100

°ijon, ce 26 Juillet 1867

Enfant, Je ne vous écrirai que quelques lignes, 
car J’ai bien de l’arriéré ici.

mon

rme u- Je ^rouve ici: lo une lettre de l’oncle de
• H... que Je vous envoie; Il m’a écrit aussi quelques 

mots; et Je vais lui répondre, lui dire ce qui est déci­
de, le prier d’envoyer au plus vite l’argent promis.

2; une lettre $edu R.P. Leroy pour elle. Je vous 
l’envoie et J’y Joins les lignes qui sont à mon adresse, 
et où. sa pensée vous eetsera plus claire.

Vous renverrez cette 1/2 feuille qui est 
pour moi, vous y Joindrez la lettre de mon frère à la­
que 1 e Je n’ai pas encore répondu, à moins que vous ne’y 
répondiez vous-même. +

M&- Gonln vient de passer ici et repart ce 
soir pour Paris. Je lui donnerai, Je pense quelques li­
gnes pour le R.P. Tronche où. Je dirai quelques mots au 
nom de s£ Cécile, si J’en ai le temps.

Les di©sentiments dont parle le R.P. Leroy 
dans sa lettre font allusion à quelques questions d’in­
térieur que nous avons eu a traiter et surlesquelles 
j’ai eu des avis différents du sien quoique parfaite­
ment unis de coeur. Ne parlez pas de ces choses qui sont 
secrets de Conseil.

Je crois que le meilleur pour à H. est de 
retourner à Paris. ^Ecrivez al*®- Bick pour savoir 
si elle peut lui trouver de l’ouvrage; je n’approuve­
rai pas cependant que nous les mettions l’une et l’autre 
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a-

de

il vaut mieux 
qu’elle ne nous

en relation, intima «s . ie
elle à croire, et r,lie nUIVle* Bick est bonne, fa­
ner, en sa faveur- à~<ioÔ pourrait facilement l’entraî- 
prouverait pas et’q^ nou- QUe la ,!ruflence n’aP~ 
par l'appui de notre nom » ! devons pas y contribuer 
merais autant qu’elle np’fn+Ge p0?nt 116 vue la> J’ai” 
qu’elle ne devienne pour Se PariS* Je erains 
une mouche imnnvhL' 2U x “ Blck eowne une sangsue ouse SfÆ d°?t elle ne Pui-S3e Pas et n’ose 
recorammid-at-inn* elle se Présehtera sous notre
r«P<■+ ‘ „?* Autant vaudrait peut etre Besançon.
® Pr+x’ e?le ^pensera moins en voyage; elle
+ «eSt pea S°atée et dès lors pourra peu en ce qui nous 
touche, ^lle y a son frère et sera tenue âèe-l€î?e par 
la a garder un décorum convenable, à se tenir réservée; 
et enfin Iv - liagnin m’a dit que facilement on trouve­
rait a la faire entrer dans quelque atelier, à la ,1 onr- 
née, et qu’elle y aurait du travail sans nuire ni a 
nous, ni a personne parceque les doigts manquent plus 
que le travail.

ne pas achever de régler les comptes, avenc qui que 
^a«ce soit avant mon retour. Dans un mois, nous ver­
rons mieux comment 'vont toutes choses, et si nous a- 
vo?s les observations à leur faire ou quelleehose a 
ïêu- aemanier, nous serons plus forts ayant encore 
p.ent francs à leur payer.

Avez-vous reçu les fleurs? et la machine?- 
« vrA^ona ÆSi leea machine arrive par la, 

On n’a rien a t é de la buanderie pourvous'pourrez attendre 1 arrive.
tout prendre en un s , tgye^ ÆépOt à la Gare et si 
On peut laisser n’est eue 2 centim. par jour,
on nous fait payer u * petite vitesse
pour chaq. colis de IQQ yenu par gue vitesse, 
et 5 cent ------- —

Voyez et décidez avec elle où 
qu’elle aille, car il reste bien décidé 
resteras pas. Si elle ya à Besançon adree écrivez quel­
ques mots d’avance à l'i1 - Kagnin Joséphine.

H’oubliez pas, avant de laisser partir tous 
nos ouvriers, de faire rentrer dans quelque coin de la 
grange nos grosses pierres taillées, en les faisant re­
poser sur de la paille ou des coupeaux de peur d’écor­
ner les angles, il faudra poser contre terre le coté 
taillé.

Je pense qu’ils ne manqueront pas aussi 
vant de partir de poser la grande croisée du fond du 
corridor, celle qui a servi de porte jusqu’ici.

En tout cas, il sera prudent, je crois,
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exemple,

feriez bien ««chaque dimanche de 
ou deux de plus de repos, après 
comme sieste, ou bien le matin.

Je crois que vous 
prendre une heure 
midi par

Je n’ai plus que le temps de vous dire A 
Dieu!, et de vous bénir toutes, vous et nos chères 
filles et enfants,

fr. K, Jean-Joseph

Fort At c’4- a u 
écrire. J’ai passé 6 henT>n»anie elle m®me ont du vous 
résume ainsi la question: ?leU^s.d’?ux à/ray Je 
reuse maintenant le Père !z:J!éphanle calme et heu" 
faire- la Mère un «« aPrès un essai à
bien calme - te f? £ÎL„te’ roais décidée aussi et 
V37aTteZ~e-t vocation nour Si conva^cu d.e sa vraie 
voir si claiiXnln+ 1 nz Béthanie et heureux de la 
quet aussi convoinn»iPPel^î par Pieu “ M* l’abbé Jac- 
J’ai dit qu’il falîaitUtout’if-minlqUe Con?lusion ~ 
jaeauet si /mA» , tout laisser aux mains de K. 
+ p iïî hua iîP quelques jours de réflexion il dou- 
niai-n Qi’i crois pas) attendre qu’il voie plus 
a~air’ ? ,,V01t clair comme aujourd’hui, no nas tar- 
der, mais 1 envoyer a Béthanie où, selon le désir d e 
son rere, elle passerait 15 jours ou un mois à l’es­
sai et .sans, aucun ménagements, comme une vraie postu­
lante Après ce temps, le Père voudrait qu’elle revint 
a Gray réfléchir encore pend" 15 jours ou 1 mois avant 
de prendre un parti définitif. Moi, je crois que ce­
la se terminera comme pour Melie Berthe, et qu’elle ne 
retournera pas à Gray. C’est son désir positif.


